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	III – Les baskets rouges

	 

	  Comme tous les samedis, Iris enfile son short, son débardeur et ses baskets. Les nouvelles, d'une beau rouge vif qui claque.

	 

	  Avant de partir, elle glisse dans son sac une bouteille d'eau et une plaque de chocolat. Celui aux amandes, le préféré d'Adèle. Il est sept heures, Iris adore ces matins où le monde semble encore tout neuf, lavé par la rosée, resplendissant. Les autres jours de la semaine, elle doit descendre dans le métro pour se rendre au lycée, c'est beaucoup moins réjouissant.

	Elle se met en route, en quelques foulées, elle arrive à la lisière du bois. Sa respiration est régulière, son cœur ne s'emballe pas, elle se laisse porter par ses sensations. Dans la ramure des arbres, les feuilles d'un vert tendre semblent aspirer comme elle l'air pur du matin. Elle imagine ses poumons comme ça, deux bosquets ronds, avides d'oxygène.

	 

	  Un oiseau s'envole dans un frou frou d'ailes. Elle ne connaît pas son nom, elle note dans sa tête la tache jaune sur la poitrine, les ailes soyeuses, la queue en éventail. Elle regardera dans le guide qui se trouve dans la bibliothèque d'Adèle. Ensemble, elles grignoteront le chocolat avec une tasse de café, Adèle pointera son doigt sur la page et lui lira les caractéristiques. Les animaux sont la passion de sa grand-mère, elle leur a consacré toute sa vie professionnelle en tant que zoologue. Iris, une fois son bac en poche, a prévu de suivre la même orientation.

	 

	  Puis ce sera l'heure où Madame Poirier, l'infirmière, arrivera pour les soins. Iris voudrait ne pas penser à la pâleur des joues d'Adèle, ni à ses yeux creusés, mais chaque samedi, elle voit bien que sa grand-mère s'affaiblit, elle mesure le travail insidieux des cellules malignes. Un bien étrange adjectif, malin, pour une maladie. Elle imagine un petit diable cornu, plein de ressources pour déjouer les plans de sauvetage des médecins. Elle ne peut pas le blairer, celui-là.

	 

	  Il lui semble que la clarté riante du matin s'est soudain voilée mais peut-être est-ce dû aux grands hêtres qui assombrissent le parcours. Elle a besoin de souffler, elle s'arrête, sort la bouteille d'eau de son sac pour en boire une gorgée, avant de s'apercevoir qu'elle n'est pas seule. À quelques mètres devant elle, adossé à un tronc, un homme l'observe, un homme dont elle n'aime pas trop le large sourire qui découvre les dents, ni les yeux brillants qui détaillent sa silhouette, ni les bras couverts de longs poils noirs qui sortent d'un tee-shirt grisâtre.

	 

	  Les assouplissements, ce ne sera pas pour maintenant. Elle veut reprendre son jogging, mais l'homme lui barre le passage en écartant les mains.

	
	– Où cours-tu comme ça, petite ? lance-t-il d'une voix fielleuse.



	 

	  Elle ne répond pas, fait un écart pour l'éviter, malgré les ronces qui lui griffent le mollet. Elle court, augmente la cadence, plus vite, plus vite, ordonne-t-elle à ses jambes quand elle entend les pas lourds de l'homme qui démarrent juste derrière elle. Elle connaît le parcours par cœur, dans vingt minutes, elle sera à la porte du jardinet d'Adèle, elle pourra soulever le loquet familier et se mettre à l'abri. Alors, les oreilles bourdonnantes, elle met les bouchées doubles pour distancier son poursuivant. Mais elle a beau jeter toutes ses forces dans la course, l'homme est sur ses talons, elle peut entendre son souffle rauque dans son dos, ses semelles qui frappent le sol.

	 

	  Il n'y a plus d'oiseaux qui chantent, ni de pure clarté matinale, rien que la peur qui étreint son cœur, le bois qui s'assombrit encore, les branches qui lui barrent la route, flagellent ses joues. Elle regrette d'avoir étrenné ses baskets rouges, trop neuves, qui lui blessent le pied. Dans les vieilles, elle gagnerait quelques centièmes, elle en est sûre.

	 

	  Comme dans les cauchemars, il lui semble qu'elle n'avance pas, le poursuivant sera bientôt sur elle, il suffira d'une bourrade et elle sera à sa merci. Quand soudain, une ombre jaillit du bois, si vite qu'Iris peine à croire ce qu'elle voit : une silhouette fauve s'est jetée sur l'homme, babines retroussées, dents plantées dans le gras de la cuisse. La jeune fille s'arrête, stupéfaite, avant de filer sans demander son reste.

	 

	  Une demi heure plus tard, Iris est au chevet d'Adèle. Sa grand-mère est encore au lit, un gilet de laine sur les épaules. Toutes deux boivent une tasse de café accompagnée d'un morceau de chocolat aux amandes. Iris a raconté sa mésaventure et l'apparition inattendue de l'animal qui s'est attaqué à son agresseur.

	
	– Je t'assure, dit-elle, il était plus gros qu'un chien, c'était un truc de ouf ! Tu ne vas pas le croire, mais j'ai pensé à un... loup !

	– Un loup ? Ma foi, ce n'est pas impossible, nous savons qu'ils remontent vers le nord, ils ont été observés dans les Ardennes mais aussi dans la Marne et dans la Somme, mais tu as pu confondre avec un Husky ou un Berger allemand.



	 

	  Ensemble, elles feuillettent le Guide des animaux des bois et des forêts au chapitre Lupus Canis.

	
	– Voyons, est-ce qu'elle avait de grandes oreilles, cette bête  ? demande Adèle.

	– Justement, non. Elles étaient plus petites que celle d'un berger, le bout était un peu arrondi.



	
	– Et ses pattes antérieures, tu as eu le temps de les voir ?

	– Oui, elles étaient fortes et puissantes...

	– Et ses yeux ?

	– En amande, regarde, comme sur cette photo, dit Iris. D'un brun doré. Des yeux magnifiques cernés de noir.

	– Et tu as observé ses dents ?  

	– C'était vraiment des crocs redoutables. J'imagine que le bonhomme a dû être sérieusement blessé. Mais je n'avais qu'une envie à ce moment-là, fuir le plus vite possible !

	– Et la tête ?

	– Triangulaire avec une base large et un long museau. La queue aussi était moins longue que celle d'un Berger allemand. Tu vois, tout concorde...



	 

	  Il est l'heure pour Iris de repartir, elle prendra le bus comme d'habitude, mais avant, elle se rendra à la gendarmerie pour dénoncer les agissements de l'homme. Ensemble, elles ont décidé qu'il valait mieux ne pas parler du loup. « Tu diras que c'était un chien, lui a conseillé Adèle, gardons pour l'instant notre secret. Inutile que les gendarmes organisent une battue, si cette bête est bien celle que nous pensons... »

	 

	  Adèle est toute songeuse. Un loup dans la forêt de Phalempin ? Seraient-ils de retour à nos portes ?  En 1880, un dernier loup a été éradiqué près d'Amiens. À la même époque, on tua un grand mâle dans la forêt de Mormal. Jamais elle n'aurait imaginé connaître le retour de ce prédateur à quelques centaines de mètres de chez elle.

	 

	  Elle se sent soudain pleine d'énergie : cet après-midi, elle trouvera peut-être la force d'aller sur le terrain faire quelques observations et, qui sait, retrouver des traces tangibles de cette bête. Au moins, ce matin, elle ne pense pas à la maladie, c'est la vie qui reprend ses droits.

	La seule chose qu'elle ne s'explique pas en tant que scientifique, c'est pourquoi ce loup a décidé de s'attaquer à un homme, sauvant sa petite-fille d'une affreuse agression. Mais après tout, comme dans les contes, les animaux sont de nature à nous surprendre.

	 

	 

	Pour aller plus loin 
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